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si naturel, si sentimental, qu’elle est tout ce qu'on
peut exiger de micux d'un enfant de quinze & seize
ans, Donnez toute votre attention.

¢ Ma meére chérie,

¢ Que je snis benreux de pouvoir vous éerive, en
¢ ce jour, et vous dire tout ce qui me tonche. Si
“ je n'étais pas Gloigné de vous, je pourrais me
“ vanter d’¢tre le plus henrenx des enfants ; car lo
“ hon Dien m'a fait la grice de trouver Je meillenr
“ des maitres. J’aiici tout ce que je penx désirer:
“ un travail modéré, une excellente nourriture, j’ai
“ sans cessc sous les yeux une culture qui ne laisse
“rien & désirer. Je ne suis plus surpris d’appren-
“ dre que M. P. a fait sa fortune avee ses terres.
“ Quand on cultive aussi bien aa’il lefait, une terre
“ est un trésor inépuisable.  Une certaine étendue
“du champ de mon bon maitre est une terre pier-
“ reuse, sablonnense, et en tout semblable 4 notre
“ panvre champ. Eh ! bien, ecroiriez-vous que ce
“ terrain, quin’a que denx arpents d’étendue, profite
“antant et méme plus que toute notre terre |
“Dame! Il est si bien épierrd, si bien engraissé,
“ qn'il est impossible qu'il en soit antrement. Si
‘“ vous voyiez encore comme M. P. a sn profiter
“ des roches quil y avait sur sa terre pour faire
" ane belle cloture !

“ Tout ce que je vois ici me fait eroire que plus
“ tard, je pourrai tous vous faire vivre 4 Iaisc avec
“ notre pauvre terre.  Mais nous parlerons de ccla
“ plus tard ; pour awjourd’hni, je dois me contenter
“ de vous dire que j'ai la confiance, que je pourrai
“ bientdt vous faire vivre, vous, mon cher papa,
“ mes petits fréres et mes petites sceurs, eans qu’il
“ vous manquerien. Ah! alors, je cerai plus heu-
% reux que le seigneur de la paroisse !



